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ADRESSE 

[A.    L  A  SOCIÉTÉ! 

DES 

^TVTTS  DE  LA  CONSTITUTION,^ 

Séante  aux  Jacobins  ,  à  Paris. 
Le       Janvier  1792^ 

MESSIEURS^ 


Assemblée  nationale  en  accordant  ^  par  son 
décret  du  13  Octobre  1791  ,  aux  Rédacteurs'< 
Traducteurs  de  ses  Séances ,  un  emplacement 
dans  l'enceinte  de  la  Salle,  et  en  le  confirmant 
depuis,  lorsqu'elle  a  décrété  les  changemf-»^ 
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a  sans-doute  prouvé  combien  elle  jugeait  favo-^' 
rablement  une  opé-ration ,  dont  le  but  est  bien 
jndins  de  faire  une  opération  d'intérêt  ,  que 
d'éciairer  les  peuples  qui  gémissent  encore 
:sous  le,  poids  de  Tusurpatian ,  et  les  tirer  de 
cette  stupide  apatbie  qui  leur  fait  porter  , 
sans  murmurer,  les  fers  que  l'orgueil  et  l'ava- 
rice ont  forgés ,  et  dont  le  despotisme  les  ac- 
caile.  . 

^T.a  Nation  Française ,  subjuguée  par  àégré 
à  niesurs  ^ue  les  siècles  de  barbarie  se  per- 
daient dans  la  nuit  des  tems  >  a  souvent  servi 
d'instrument  à  ces  destructeurs  du  genre  bu- 
juain  5  qui  ,  voulant  sans-cesse  faire  renaître 
les  tems  d'borreur  ,^  où  lesr  rois  ne  ceignaient 
que  des  diadèmes  ensanglantés ,  n'ont  connu 
d'autres  droits  que  leur  volonté ,  n'ont  eu  d'autre 
raison  crue  leur  ambition ,  n'ont  emploïé  d'autres 
jnoïens  que  le  fer  et  la  perfidie. 

Alors ,  les  plus  cruels  ennemis  de  la  France 
assis  sur  les  marches  du  trône ,  tour-à-tour  oc- 
cupé par  l'orgueil  ou  par  l'ineptie ,  lui  dictaient 
loix,  aussi  souvent  variées  que  leurs  ca- 
prices,  aussi  injustes  que  leur  avidité. 

Le  terme  est  venu  ,  et  le  Peuple  Français 
a  .brisé  l'idole  d'argile  ;  heureux  s'il  avait  foulé 
^ux  pieds  5  réduit- en  poussière  les  méprisable? 
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restes  de  cette  vile  divinité.  Mais  poirrra-t-if,' 
sans  rougir ,  se  voir  seul  libre  au  milieu  des 
Europé.'ins  esclaves  ?  Sera-t-il  assez  peu  sensibk 
•pour  ne  pas  tendre  une  main  secourable  à  ses 
compagnons  d'infortune  l  Assez  peu  généreux 
pour  ne  pas  leur  indiquer  par  quelle  route  ils 
peuvent  sortir  da  dédale  obscur  oii  il  a  si  long»- 
îems  erré  ? 

Sa  nouTelîe  canstitutiôn ,  que  l'expérience 
saura  perfectionner ,  que  le  sang  des  défenseurs 
va  cimenter,  peut-être,  ne  peut  recevoir  l'ini- 
xi-iuable  stabilité  qu'exigent  les  principes  qui 
lui  servent  de-  base  ,  qu'autant  qr^e  reconnue 
pour  la  moins  imparfaite  parles  Nations  qui 
nous  sont  unies  par  des  liens  politiques  ou 
coîimierciaiLX  ,  elles  clierclieroïit  l'imiter ,  à 
îa  rendre  la  leur. 

Envain  dirait-on  queîes  diiFérenspaïsexigiênl; 
des  gouvernemens  différens,  que  les  mœurs  , 
les  usages  d^une  contrée  demandent  des  loix 
qui  ne  conviendraient  pas  à  une  autre.  La  jus^- 
tice  a  des  droits  sur  tous  les  climats  ,  sur  eu^o^ 
tous  l'éscalité  a  les  siens  ,  et  par-tout  k  numu 
frémit  de  se  voir  avilie  dans  Fesclavage. 

Le  sentiment  de  la  liberté ,  ce  désir  inné  , 
ou  plutôt  ce  besoin  impérieux  de  tout  ce  qui 
r€«-pire,  est  toujours  trop  faibk  chez  un-  perrpi>b 
.  V  A  î  . 
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entouré  d'hommes  chargés  de  fers.  C'est  en^ 
vain  que  les  loix  sages  couvrent  le  citoïen  de 
îeur  puissante  égide  pour  le  protéger  contre 
l'usurpation  ;  c'est  envain  que  l'aiFreuse  expé- 
rience lui  rappelle  les  maux  infinis,  qu'il  a 
soufferts,  rempli  d'erreurs  et  de  passions,  son 
cœur  est  toujours  rampant,  son  ame  est  tou^ 
jours  vile.  Il  se  prosterne  encore  ,  il  regrétte 
encore  le  joug  qu'il  a  porté  ;  les  privilèges , 
les  vains  titres  -,  ces  antiques  hochets  dont  il 
.voit  que  ses  voisins  portent  encore  la  parure 
ridicule  ,  lui  rappellent  le  tems  où  tous  les 
Français  ennemis  acharnés  de  leurs  concitoïens , 
empiétaient  à  l'envi  sur  leurs  droits  réciproques, 
élevaient  par  l'intrigue  ,  sur  les  débris  de  la 
fortune  d'une  famille  ,  une  fortune  nouvelle. 
Ses  liens  étaient  pour  lui  tissus  d'or  et  de  soie  y 
l'avarice  et  la  stupidité  les  rendait  chers  à  son 
ame^asservie  à  toutes  les  horreurs  del'arLitraire, 
égoïste  plus  méprisable  que  la  brute  même 
son  esprit  se  refuse  au  bien  de  la  société  y 
méconnaît  la  justice ,  les  droits  de  l'homme  „ 
les  vertus  j  la  liberté  est  un  poids  pour  haL. 
Comment  la  défendfait-il  ?  Lui  qui  veut  vivre , 
gagner  de  l'or  ,  et  rien  de  plus. 

C'est-là  où  se  bornent  tous  ses  vœux  ;  c'est 
là  où  visent  touçes  ses  actions,  Il  veut  étire. 


tranquille ,  à  quelque  prix  que  ce  soit.  La  veuve 
et  l'orphelin  privés  de  pain  ,  les  rivières  rou- 
gies  des  flots  de  sang,  sont  des  spectacles  qui 
ne  pourraient  le  tirer  de  son  odieuse  léthargie 
Excité  à  parvenir  par  l'ambition  ,  par  la  soif 
de  l'or  ,  Une  veut  suivre  que  les  chemins  ^ue 
l'iniuftice  lui  a  dès  lon^g-tems  fraïés.  Tout  ce  qui 
ne  se  rapporte  pas  à  ses  principes  ,  est  exalta- 
tien;;  républicanisme,  faction,  désordre  ,  ré- 
bellion. •  ,11 

De-là  l'agiotage  ,  dé-là  la  misère  des  classes 
laborieuses  ,  de-là  ,  la  haine  contre  tous  ceux 
qui^  .'sensibles  aux  bienfaits  que  la  constitu- 
tion,'répand  sm-:  toutes  les  classes  du  peuple  , 
brùient  de  donner  des  preuves  de  leur  zele 
pour  la  maintenir  etla  consolider;  de-là  la  cou- 
pable bassesse  de  ces  écrivains  Caméléons  dont 
ïa  plume  to«r-à-tour  patriote  ou  incivique 
mais'toujours  vénale  ,  est  prostituée  cent  fois 
^ar  jour  aux  volontés  d'un  ci-devant ,  et  reprise 
pour  servir  le  civisme  dont  ils  sont  indignes 
de  connaître  -le  nom.  De-là ,  enfin  le  ridicule 
dont  lè:-financier,  le  Commerçant le  littéra- 
teur, le  iurisconsulte,  le  prêtre  ,  le  fainéant 
s'eftorcent  d«  couvrir  ceux  qui  sacrifient  leur 
bien  et  leur  repos  pour  le  salut  de  la  patrie. 

M3is  quand  les  voisins  du  peuple,  Françai* 
'  <  A  4; 
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]3  0rteront  comme  lui  les  signes  de  la  liberté  , 
quand  ils  auront  comme  lui  renoncé  à  tout 
droit  de  conquête  ,  abattu  les  inégalités  ,  les 
iîtres  5  les  privilèges ,  alors  les  ennemis  de  la 
constitution  des  Français ,  forcés  au  à  veiller 
sut  leurs  propres  foyers,  ou  à.  céder,  naïant 
plus  rien  qui  serve  d'appui  à  leurs  coupables 
prétentions,  laisseront  les  automates  dê  Taris- 
îocratie  plongés   dans  leur  néant  moral  ec 
physique .  Alors  toutes  les  nations  croiront 
a  l'égalité  des  conditions  ,,  aux  dangers  de  l  aut 
torité  prépondérante  ,  des  pouvoirs  réunis  ^' 
cie  l'aveugle  soumission,  à  riiorreur  des' vœu/ 
claustraux  ,  de  rarbîtraire.  ,  des  exemptions  ^ 
des  féodalités  ,  des  vengeances  ministérielles.: 
Alors  tous  les  peuples  rappeileroïit  sur  les- 
trônes  le  devoir  et  la  vertu  ,  dès  longtems  exilés/ 
Alors  tous  les  peuples  seront  des  rois,  et  ^es 
rois  seront  le^rs  siïjets  ,  selon  1  ordre  de  la 
nature.  '  ^   ■  '^^l^"^^^- 

Les  tyrans  armés  frémissent  à  IVspect-d'une 
nation  qui  sait  erre  libre.  Ils  seront  anéantis 
quand  elle  voudra^  rendre  telles,  ks  . nations, 
voisines.  La  volonté  d'im  Pe^î^ple-Rai  est  bien-^ 
tôt  celle  des  peuples  esclaves.. 

'•  Propager  les  principes  de  notre  rc^-volutîoa 
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est  un  tribut  que  nous  devons  à  rhumanltê 
entière. 

Si  les  habitans  des  païs  ou  Ton  entend 
encore  les  mots  affreux  de  maître  et  de  su- 
jet soîit  trop  faibles  pour  nous  imiter  ,  leurs 
prétendus  maîtres  sont  uop  lâches  pourne  pas 
les  craindre,  ils  n'oseront  plus  appesantir  leur 
sceptre  de  fer  sur  des  hommes  qui  fixeront  un 
regard  menaçant  sur  les  usurpateurs  de  leurs 
droits,  et  le  pouvoir  arbitraire,  renfermé  du 
moins  dans  les  bornes  de  la  prudence  ,  puisqu'il 
méctDnnaît  celles  de  la  justice ,  cessera  les  op- 
pressions, les  concussions,  les  proscriptions. 

Chez  les  nations  plus  puissantes  le  premier 
pas  vers  la  liberté  en  assure  la  conquête  ,  la 
seule  à  laquelle  des  hommes  aient  le  droit  de 
prétendre. 

Mais  les  peuples  sur  qui  l'hypocrisie  et  le 
despotisme  s'appesantissent  à  Tenvisces  peuples 
qui  ,  esclaves  à  la  fois  de  leurs  tyrans ,  de  leur 
croïance  ,  de  leurs  habitudes ,  de  leurs  erreurs , 
ne  peuvent  'rien  entendre ,  rien  connaître  qui 
ne  se  rapporte  directement  à  leur  existence 
purement  physique  ,  sont  précisément  ceux  à 
qui  les  vrais  philantropes  doivént  porter  la 
lumière.  ~ 

C'est  dans  les  campagnes  incultes  de  îa 
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Sierra-Morena  ^  sm  les  rives  du  Tage  et  de  la 
Baltique,  sur  les  bords  du  Danube  et  du  Tibre 
qU^il  faut  porter  le  miroir  de  la A^érité  ,  le  flam- 
beau de  la  raison ,  et  le  feu  du  patriotisme, 

C'est-là  qu'il  faut  apprendre  à  des  hommes 
qu'ils  sont  des  hommes  ,  à  des  rois  qu'il  ne 
5ont  que  des  hommes. 

C'est  de  là  qu'il  faut  étaïer  l'édifice  de  notre 
constitution  que  tous  les  jours  nous  prouvent 
être  encore  chancelant. 

Nous  apprendrons  à  ces  peuples  à  annéantir 
k  ligne  de  démarcation  qui  les  sépare  par  les 
opinions,  par  ks  usages,  par  les  idiomes,  par 
ks  loix,  par  les  noms  de  kurs.tyrans. 

L'amculture,  le  commerce,  fruits  d'une, 
paix  constante,  acquierront  un  dégré  de  per- 
fection encore  trop  peu  connu,  et  les  m.onstres 
altérés  de  sang  et  de  carnage  condamnés  à 
errer  sur  les  sables  brûlans  de  la  zone  tor^ide , 
ou  à  parcourir  les  terres  glacées  de  la  Sibérie  , 
adresseront  envam  leurs  voeux  ,  aussi  impies 
qu  nnpuissans  5-  au  ciel  devenu  sourd  à  leurs, 
cris. 

.  Le  prétexte  religieux  dont  ils  se  parent  au;n^ 
jourd'hui  pour  se  liguer  contre  nous  ,  aura^ 
Toure  ^é^àdence  d'un  odieux  prestige.  Tous- 
ks  peuples  verront  qu'on  les  abusait,  qu'on 
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boulait  river  leurs  fers ,  les  accatler  entière^ 
ment  sous  le  poids  de  leurs  préjugés. 

Instruisons-les,  indiquons-leur  le  moïend^être 
heureux,  Ils  attendent  notre  secours  ,  nous  le 
leur  devons  ;  empruntons  leurs  idiomes ,  met- 
tons-nous à  la  portée  de  tous  les  individus.  Ils 
verront  la  vérité ,  ils  la  connaîtront  ,  elle  leur 
sera  clière  quand  elle  leur  sera  mise-  sous  les 
yeux ,  avec  la  belle  simplicité  qui  la  caracté- 
rise. 

Déjà  les  liabîtans  de  plusieurs  grandes  con- 
trées ont  senti  le  besoin  de  secouer  le  joug 
qu'une  longue  suite  de  siècles  leur  a  imposé. 
Pour  être  libres  ,  il  ne  leur  manque  que  ce 
sentiment  vrai ,  vertueux ,  profond  qui  anime 
tous  les  amis  de  la  constituti\)n. 

Envain  les  ordonnances,  les  menaces..  Tes 
^atrocités  ont  entravé  la  publicité  de  tout  ce 
qui  pouvait  tendre  à  instruire  les  ..peuples  du 
Sud  et  du  Nord.  Envain  l'hydre  diplomatique 
fait  les  plus  grands  eiïorts  pour  éteindre  la  lu- 
mière dont  le  foïer  est  dans  votre, sein.  Envain 
les  détracteurs  du  civisme,  vils  reptiles,  in- 
.dignes  de  sortir  de  la  fange  des,  Cours  où  le 
5orc  les  a  placés,  calomnieîit  le  sentiment  pur 
•et  vertueux  qui  nous  anime  ;  soutenu  par  sa 
propre  f^rce  ,  par  sa  réalité  morale  ,  le  pat 
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-îriôtisme  a  déjà  passé  les  Pirenées ,  les  Aîpeî^- 
et  le  Rhin.  Précurseur  de  nos  drapeaux,  il  a 
glacé  d'effroi  les  despotes  de  ces  contrées ,  il 
en  a  disposé  les  citoïens  à  la  liberté. 

Si  nous  devons  porter  nos  armes ,  le  même 
courage  défendra  nos  droits  et  tes  leurs.  La 
même  main  arrachera  les  lauriers  flétris  des 
despotes  Rabattus  et  présentera  l'olive  auxcul^ 
livateurs  étonnés. 

Le  même  glaive  punira  les  conspirateurs 
perfides,  et  protégera  les  Européans  esclaves. 

Le  mot  sacré  de  Liberté  gravé  sur  toutes 
nos  armes  ,  tracé  sur  tous  nos  étendards ,  bril'- 
lera  à  leurs  yeux,  donnera  l'essor  à  leurs  anies 
asservies ,  anéantira  la  stupeur  où  elles  sont 
plongées. 

Prévenons -les  5  assuTons- les  qu'un  peuple 
libre  ne  fait  point  la  guerre  en  cannibale  , 
que  le  Français  irrité  ne  cesse  pas  d'être  juste» 
Apprenons  à  tous  les  Etats  ,  à  toutes  leurs 
subdivisions,  à  tous  les* individus ,  s'il  est  pos- 
sible ,  que  nos  drapeaux  ne  sont  pas  ceux  des 
vils  conquérans  avides  de  trophées  et  de  car- 
nage ,  que  nos  gardes  nationaux ,  que  nos  sol- 
dats ne  sont  pas  semblables  aux  satellites  sou»- 
doyés  des  brigands  co-uronnés  ,  que  tous  le$ 
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lîtommes  sônt  nôs  frères  ,  que  les  irois  seuls  sottt 
»os  ennemis. 

,  L'assemblée  nationale  en  adoptant  l'adresse 
de  M„  Condorcer  promet  à  tous  les  peuples 
de  TEurope  que  la  guerre  des  Français  ne  sera 
plus  un  fléau  pour  les  païs  ou  ils  porteront 
leurs  armes  ;  mais  les  amis  de  la  constitution 
doivent  dire  'plus ,  ils  doivent  annoncer  que  si 
le  Français  fait  la  guerre,  c'est  malgré  lui  , 
G^st  parce  qu'il  y  est  forcé,  c'est  parce  que 
ses  ennemis  osent  le  provoquer  ,  c'est  parce 
que  Léopold  prince  sage  à  Florence  et  tyran 
à  Vienne,  c  est. parce  le  despotisme  lève  en- 
ivre un  front  orgueilleux. 

Le  peuple  Français  veut  être  uni  par  les 
liens  de  la  justice  et  de  l'humanité  à  toutes 
les  nations  de  i'uaivers  ,  mais  le  peuple  Fran-> 
^is  bravera  tous  les  despotes  par-tout  où  ils 
seront  ,  par-tout  où  ils  formeront  le  projet 
.d'anéantir  la  liberté. 

C'est  contr'eux  seuls  qu'il  portera  les  armes 
quand  ils  oseront  l'insulter  ,  quand  ils  violeront 
les  conventions  et  le  droit  des  gens,  quand  ils  pro- 
tégeront les  ennemis  de  notre  constitution  ; 
quand  ils  sèmeront  le  désosdre  dans  noe  foïers. 

Si  nous  avons  à  nous  venger  des  tyrans ,  dont 
impuissante  et  lâche  auimgsité  nous  impor-* 
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tune  par  des  trames  ourdies  dans  ToLscurîtê' 
des  cshinets  ,  dans  ces  repaires  de  toutes  les 
scélératesses ,  que  ce  soit  par  des  moïens  avan-» 
îageux  à  leurs  malheureux  sujets;  répétons  à 
l'Europe  entière  que  l'homme  est  né  pour  être 
iihre  ,  répétons  à  toutes  les  nations  qu'elles 
sont  indignes  de  l'existence ,  si  elles  n'aprennentî 
pas  de  nous  à  briser  leurs  fers.  Invitons-les  à 
fr^Âp  retentir  d'un  pôle  à  l'autre  les  cris  de  la 
Iiï>erté.  Unies  par  le  même  sentiment,  les  na-» 
îions  le  seront  toutes  par  le  bonheur  ;  c'est  à 
vous  ,  Messieurs ,  à  commencer  cet  ouvrage  * 
c'est  au  ciel  à  en  couronner  la  fin. 

Les  R-édacteurs-Traducteurs  des  séances  de 
l'Assemblée  nationale  vous  proposent  par  ma 
Toix,  Messieurs  ,  je  le  propose  à  tous  les  amis 
de  la  constitution  ,  à  tous  les  vrais  citoïens 
à  tous  les  défenseurs  de  la  liberté ,  à  tous  les  ^ 
hommes  justes ,  sensibles  et  vertueux  de  con« 
tribuer   à  la  publication   d'une   adresse  du 
Peuple  Français  à  tous  les  peuples  de  l'Europe.' 

Que  ce  soit  le  langage  d'un  Peuple-Roi  qui 
invite  les  autres  peuples  à  s'asseoir  sur  leurs 
trônes  ;  mais  qu'elle  leur  parvienne ,  mais  qu'ils 
la  lisent  ,  qu'elle  soit  publique  malgré  tous 
les  ministres ,  malgré  tous  les  despotes ,  malgré 
tous  les  perfides,  tous  les  égoïstes,  tous  Ie« 


(m) 

'èhnemis  du  tien  public.  Que  la  déclaration 
des  droits  de  rhomme  et  du  citoïen  français ,  que 
notre  constitution  soient  labase  desloixde  tous 
les  peuples ,  que  vos  sentimens  soient  l'exemple 
de  leurs  vertus,  que  la  liberté  soumise  aux 
loix  fasse  de  toutes  les  nations  une  fédération 
universelle,  liée  par  les  mêmes  mœurs,  et  ar- 
mée contre  tous  les  tyrans. 

Nous  vous  offrons  de  la  traduire  en  toute» 
les  principales  langues  ,  de  l'imprimer  au 
nombre  que  vous  arrêterez  pour  chacune  ; 
privés  de  moïens  suffisans  pour  en  faire  tous 
les  frais,  nous  vous  proposons  une  souscription 
à  faire  entre  les  mains  de  commissaires  nom- 
més à  cet  effet  pour  subvenir  seulement  aux 
frais  de  poste  ,  de  papier  et  de  journées  d'où- 
Ivriers. 

Si  vous  agréez  l'hommage  que  nous  vou5 
faisons  de  notre  travail ,  nous  aurons  à  nous 
applaudir  de  vous  avoir  donné -ce  témoignage 
de  notre  civisme  ,  et  nous  espérons  que  pour 
nous  faciliter  les  moïens  de  profiter  de  vos  lu-» 
mières ,  vous  voudrez  bien  ,  imitant  l'Assem- 
blée nationale ,  nous  désigner  dans  votre  salle 
un  emplacement  où  nous  puissions  rédiger  to§ 
f  éaaces ,  pour  ensuite  faire  passer  à  l'éijranger 


(ré) 

font  ce  qui  tendra  à  éclairer  les  peuples  stt^ 
îeurs  droits  et  sur  leurs  devoirs. 

Flattés  d'être  au  nombre  de  vos  co-opéra- 
teurs ,  nous  serons  heureux  de  contribuer  à  la 
promulgation  de  vos  sentimens ,  et  nous  nous 
ferons  gloire  d'être  vos  imitateurs. 

Pour  Les  Rédacteurs  Traducteurs, 
des  Séances  de  l'Assemblée  Nationale , 
Sala  >  Traducteur  Italien, 


pê  rimprimene  Polyglotte  ,  rue  des  Filles^Dieu 


